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LE MUSÉE CÉRAMIQUE 

DE ROUEN 



'inauguration du Musée 
céramique de Rouen eut 
lieu le 15 août 1864'. Son 
point de départ a été la 
collection de faïences for- 
mée par M. André Potlier, 
dont l'acquisition fut votée 
par le conseil municipal 
■am i ïpicm, Dkcon bl>u it ><w« de la ville de Rouen, lo 
""' "' 3 ' "■ °°"° 17 juillet 1863, sous l'ad- 

ministration de M. Verdrel, maire de Rouen. 



2 LE MUSÉE CÉRAMIQUE 

MM. Gueroult, adjoint, et Eugène Dutuit firent res- 
sortir, dans un rapport présenté par eux, l'intérêt qu'il 
y aurait à assurer la conservation d'une collection réunie 
avec autant de science que de goût par M. André 
Pottier, Téminent conservateur du Musée départemental 
d'Antiquités et de la Bibliothèque municipale de la ville. 

Cette collection avait figuré avec éclat à l'exposition 
d'objets anciens organisée en 1861 dans la grande salle 
des assises du Palais de Justice de Rouen. 

Le comité organisateur de cette exposition, ayant pour 
président M. le comte Adrien de Germiny, receveur 
général de la Seine-Inférieure, consentit à abandonner 
le produit net des entrées. Cet appoint, complétant la 
somme votée par la ville, permit d'acquérir ce premier 
fonds, qui s'accrut bientôt après, à la suite d'un échange 
intervenu entre le département et la ville : celle-ci, 
ayant reçu du gouvernement un lot d'objets prove- 
nant de la collection Gampana, marbres antiques, vases 
étrusques, faïences italiennes, etc., les échangea avec 
le Musée départemental des Antiquités contre des 
faïences françaises de Rouen, de Bernard Palissy et 
de ses continuateurs, etc. Ainsi se forma le Musée 
céramique dont André Pottier fut nommé le conser- 
vateur. 

Celui-ci étant mort en 1867, M. l'abbé Colas fut 
appelé à le remplacer le 1 er mai de la même année. Il 
offrit généreusement au Musée sa collection de faïences, 
qui fut acceptée par délibération du conseil municipal de 
Rouen, le 7 juillet 1868. 

Depuis cette époque, le Musée céramique de Rouen n'a 
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cessé de s'enrichir : dons particuliers, achats successifs, 
ont augmenté peu à peu, dans ses nombreuses séries, 
cette collection de faïences, la plus remarquable qui soit 
en ce genre. 

L'espace restreint dont nous pouvons disposer ici, ne 
nous permet pas de nous étendre longuement sur les 
objets qu'il renferme. Nous l'étudierons seulement dans 
son ensemble, en nous arrêtant de temps à autre devant 
les différents spécimens qui méritent surtout d'être 
signalés, et nous indiquerons brièvement les transfor- 
mations successives de la céramique rouennaise, en 
tenant compte des époques et des influences. 
- Suivant en cela le plan indiqué par M. A. Pottier 
dans son Histoire de la faïence de Rouen*, nous éta- 
blirons deux divisions : l'une, commençant avec le 
milieu du xvi° siècle et se terminant à la seconde 
moitié du siècle suivant; l'autre, ayant pour point de 
départ le privilège accordé à Poirel de Grandval, en 
1644, et se continuant jusqu'aux dernières années du 
xvn e siècle. 

La plupart des spécimens exposés au musée céramique 
de Rouen appartiennent aux deux classes de poteries 
vernissées et émaillées. 

On sait que les premières sont recouvertes d'une 
glaçure vitreuse dont la base est le plomb, ce qui constitue 
le vernis, tandis que les secondes sont revêtues de ce 
vernis rendu opaque par la présence d'une partie assez 
considérable d'oxyde d'étain; d'où lui vient son nom 
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d'émail « stannifère ». La terre ou biscuit, qui en est 
recouverte, prend alors celui de faïence. Les diverses 
couleurs, employées dans la décoration des faïences, 
sont obtenues par des oxydes métalliques. 

L'usage du vernis à base de plomb remonte à la plus 
haute antiquité ; on en trouve la trace sur les poteries 
égyptiennes et assyriennes, tandis que l'émail stannifère 
se rencontre plus rarement à une époque aussi reculée. 
Cet émail nous a été transmis par les Arabes, et son 
apparition en Europe ne semble guère avoir laissé de 
traces avant le xiv e siècle; il serait possible cependant 
que les Mores, établis en Sicile de 825 à 1072, l'eussent 
appliqué sur leurs poteries, et que plus tard il se fût 
ensuite introduit sur le continent européen, par les 
princes normands de Sicile, qui devaient connaître son 
usage. 

Un livre, composé au xi e siècle par le moine Théophile, 
indique déjà clairement les procédés usités dans la 
fabrication du verre et son emploi dans la décoration 
des vases recouverts de peintures polychromes ; il ne dit 
rien toutefois de l'émail stannifère, dont la composition 
ne paraît guère avoir été connue en France avant la 
fin du moyen âge. Elle se trouve indiquée tout au long 
dans l'ouvrage de l'alchimiste Pierre le Bon, la Margarita 
preciosa, qui date de 1330 : — « Videbis cùm plumbum 
et stannum fuerunt calcinata et combusta, quod post 
hoc congruùm convertantur in vitrum. Sic faciunt qui 
vitrificant vasa figuli. » 

C'est aussi vers cette époque que Ton rencontre pour 
la première fois dans les comptes et inventaires cette 
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désignation pour les pièces d'orfèvrerie : « Esmaillé de 
blanc ». 

Dans des lettres patentes, datées de 1391 et signalées 
par M. Jules Houdoy, il est également fait mention de 
deux ouvriers de « quarriaux pains et jolis », qui sont : 
Jehan du Moustier et Jehan le Voleur. 

Plusieurs de ces carreaux sont « pains à ymages 
et chiponnés », les autres « pains à devises et de pleine 
couleur ». 

Un document plus ancien concerne le nommé Pierre 
Cazier, prêtre de la cour de Philippe le Hardi, qui porte, 
en 1 38 1 , le titre de « faiseur de peintures sur carreaulx». 
Il pourrait se faire que ce dernier ait été l'introducteur 
dans les Flandres des émaux stannifères, employés plus 
tard pour les carrelages exécutés à Ypres et à Hesdin par 
Jehan le Voleur et Jehan du Moustier. 

Laissant de côté l'Italie et l'Espagne, où rémaillerie 
sur terre était pratiquée au xiv e siècle, nous nous 
occuperons ici uniquement de la France. 

Ce n'est que dans la première moitié du xvi e siècle que 
nous voyons apparaître, dans plusieurs endroits à la 
fois, l'émail stannifère, employé sur les carrelages. 

La première trace de l'émail stannifère à Rouen se 
rencontre sur un carrelage, portant cette inscription : 
* A Rouen, 1542.» Il est dû à un de nos compatriotes, 
Masseot (diminutif de Thomas) Abaquesne. Cette origine 
présumée par M. André Pottier a été confirmée depuis par 
les découvertes de M. E. Gosselin, ancien archiviste 
du palais de justice de Rouen. 

Le carrelage complet existait jadis au château 
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d'Ecouen, et la grande salle en conserve encore d'im- 
portants spécimens, qui ont trouvé place dans un arran- 
gement moderne. Les deux principaux sujets qu'il repré- 
sentait, et que Ton peut voir actuellement à Chantilly, 
dans la collection de M. le duc d'Aumale, sont: «Mucius 
Scaevola et le Dévouement de Curtius ». D'autres frag- 
ments du même carrelage se trouvent aux musées de 
Gluny, du Louvre, de Sèvres, et dans plusieurs collec- 
tions particulières. 

Le musée céramique de Rouen en possède aussi plu- 
sieurs échantillons, notamment celui qui a été offert par 
M. Lejeune, ancien architecte de la Légion d'honneur; 
c'est par cette pièce que nous commencerons l'étude 
rapide que nous lui consacrons. 

Ce fragment du carrelage d'Ecouen porte le chiffre du 
connétable Anne de Montmorency accompagné de deux 
mains gantelées tenant des épées nues, avec la devise 
Aplanos (AILUN122) inscrite sur deux phylactères. Sur 
l'une des lames, on lit « à Rouen » et sur l'autre « 1542 ». 

Nous attribuerons également à notre compatriote 
Abaquesne plusieurs autres spécimens remarquables; 
les carrelages qui existaient au château de Madrid, celui 
qui se trouve au château de Polisy en Champagne, ainsi 
que les carreaux dont se compose la frise qui orne le 
second étage du colombier de Boos, construit par les 
ordres de Guillemette d'Assy, trente et unième abbesse 
de Saint- Amand de Rouen, ceux du château d'Anet, et 
d'autres encore que l'on voyait autrefois, notamment 
dans une maison de Pont-Audemer. Un fragment de 
cette dernière provenance a été offert au musée par 



M. Lefrançois. Nous avons démontré récemment que 
le magnifique carrelage du château do la Bâtie en 
Forez était l'œuvre du même Abaquesne '. 
Tout dernièrement encore, dans la chapelle des fonts 



PI. a. _ Fragment de carrelage provenant du château d'Ecouen 

CHIFFRE DU CONNÉTABLE ANNE DE MONTMORESCT, DECOR 
Jïl^ 9'ÉCLF, IÀRG. ET HAUT. <M3, 



de la cathédrale de Langres, édifiée par les soins de 
Jean d'Àmoncourt qui fut évèque de Poitiers, nous 
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avons découvert sous un parquet un carrelage en faïence 
dont les détails d'exécution et les caractères de fabri- 
cation nous paraissent bien indiquer une origine rouen- 
naise; ce carrelage, orné dun magnifique décor poly- 
chrome, porte la date de 1551; il doit assurément provenir 
de l'atelier d'Abaquesne. 

Parmi les pièces d'une importance moindre qui peuvent 
encore lui être attribuées, nous citerons une belle 
gourde décorée* de grotesques, aux armes d'un abbé 
de Lisieux, appartenant à M. Dupont-Auberville, ainsi 
qu'un vase de pharmacie orné de rinceaux, conservé 
au musée des antiquités de Rouen: le sujet principal 
représente une jeune femme encadrée dans un médaillon 
et portant une coiffure du xvi e siècle ; ce vrfse faisait sans 
doute partie de la commande de pots « façon de che- 
vrettes », faite à Abaquesne le 24 mai 1545, par le 
nommé « Pierre Dubosc, bourgeois, apothicaire, demeu- 
rant en la paroisse Saint- Martin-du-Pont de Rouen ». 

Un autre vase, destiné au même usage que celui du 
musée des antiquités de Rouen, a été récemment décou- 
vert par nous dans la pharmacie de l'hôpital de Bayeux. 
Ce vase a la forme d'un biberon ; il est décoré de rin- 
ceaux dans le style de ceux des carrelages d'Ecouen ; le 
motif principal représente, au milieu d'une couronne 
de laurier, un personnage imberbe vu à mi-corps, la 
tête couverte d'un chaperon; sous l'anse du vase se 
trouve le monogramme orné de Laurent Abaquesne le 
fils, que nous signalons ici pour la première fois. 

Le peu de place dont nous disposons ici ne nous permet 
pas de nous étendre davantage sur cette période ; mais 
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nous nous proposons de revenir un jour plus longue- 
ment sur notre compatriote Masseot Abaquesne et sur 
l'ensemble de ses œuvres. Ajoutons cependant que nous 
attribuons à Geoffroy du Monstier les dessins de plu- 
sieurs de ses carrelages ; aussi bien le nom de ce peintre 
se lit à côté de celui du céramiste sur une chronologie 
rouennaise datée de 1549 et rédigée en latin par un 
avocat au parlement de Normandie, Guillaume de La 
Marc. Geoffroy du Monstier, dont la famille était ori- 
ginaire de Rouen, fut peintre du roi Henri II ; il tra- 
vailla à Fontainebleau sous la direction de Rosso et 
exécuta plusieurs gravures d'après les dessins de ce 
maître. On retrouve sur quelques-unes de ses estampes 
des figures allégoriques, vêtues de robes à plis noués 
et rappelant celles que Ton voit sur la partie du carre- 
lage de la chapelle du château de la Bâtie en Forez , 
conservée actuellement au musée du Louvre; ces fi- 
gures symbolisent la Justice et la Foi. Mariette suppose 
que Geoffroy du Monstier peignait sur verre ; de là à 
exécuter des cartons pour les carreaux de faïences, il 
n'y a certes pas loin. 

Marion Durand, la veuve d'Abaquesne, continua de 
diriger l'atelier après la mort de son mari; nous en 
trouvons la preuve sur une quittance donnée par elle en 
1564, pour une fourniture de carreaux émaillés, et nous 
lui attribuerons le carrelage qui décorait jadis la salle 
faïencée de l'ancien hôtel-de- ville du Havre, connu 
sous le nom de « Logis du Roi », et qui date du règne 
de Charles IX; un fragment de ce carrelage existe au 
musée céramique de Rouen. 

a 



40 LE MUSÉE CÉRAMIQUE 

Sur la période qui s'étend de 1561 à 1644, il n'a été 
jusqu'ici publié aucun document ; nous espérons parvenir 
un jour à combler en partie cette lacune de près d'un 
siècle, qui existe dans l'histoire de nos faïenceries rouen- 
naises ; disons seulement, à cause de certaines preuves 
rencontrées par nous, que rétablissement d'Abaquesne 
était situé à Sotteville-lès-Rouen , à proximité de la 
grande route d'Elbeuf, sur l'emplacement actuel d'une 
propriété qui appartient aujourd'hui à M. Deschamps, 
filateur. Lorsque Edme Poterat eut acquis son privilège 
de Nicolas Poirel, il dut s'établir à l'endroit même 
qu'avait occupé l'atelier d'Abaquesne et s'agrandir en 
louant une propriété voisine, appartenant à Pierre 
Fermanel, ainsi qu'il résulte d'un bail, passé devant 
les tabellions de Rouen, qui finissait le 7 septembre 1653. 

Les faïences rouennaises de la première période , c'est- 
à-dire celles qui nous restent du milieu du xvi e siècle, 
indiquent une influence italienne; il est supposable, en 
effet, que nos décorateurs avaient dû se trouver en 
contact avec les artistes venus d'Italie à la suite de 
Girolamo délia Robbia, et qu'ils se servirent ensuite 
de leurs procédés. Leurs œuvres se distinguent toute- 
fois de celles de leurs devanciers par la manière dont 
les figures et les accessoires sont interprétés, ainsi que 
par le blanc laiteux de l'émail du fond et la tonalité 
générale du décor. 

Quant aux faïences de la seconde période, c'est-à-dire 
celles du milieu du xvn e siècle, elles subirent au début 
F influence nivemaise. 

Le 27 août 1644, Nicolas Poirel, sieur de Grandval, 
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huissier du cabinet de la reine Anne d'Autriche, 
obtint un privilège pour la fabrication de la faïence. 
Il le céda à Edme Poterat, sieur de Saint-Etienne, dont 
il a été question plus haut. La durée de ce privilège fut 
fixée à cinquante ans le 29 février 1648, malgré l'oppo- 
sition du parlement de Rouen. L'armoirie d'Edme 
Poterat se trouve sur un plat appartenant au musée ; 
elle est : « d'azur au chevron d'or accompagné de trois 
étoiles de même, deux en chef et une en pointe ». Au 
revers de ce plat, dont la forme rappelle celle des tondini 
italiens, on lit la mention : « Fait à Rouen, 1647 ». 
On retrouve également cette légende sur une bouteille du 
musée de Rouen. 

Plusieurs autres pièces portant diverses dates per- 
mettent de suivre les développements successifs de 
l'industrie rouennaise à la fin du xvn e siècle. Nous 
avons déjà constaté que, pendant les premières années 
de cette seconde période, les formes et le décor rappe- 
laient les faïences de Nevers du temps des Conrade. 

On trouve du reste dans les comptes de cette époque, 
les noms de plusieurs ouvriers nivernais, dont on re- 
connaît l'influence dans les procédés de la fabrication 
locale. 

Un plat du musée, aux armes de Bigot de Monville, 
président à mortier au parlement de Normandie, en 1637, 
mort en 1675, permet de constater l'analogie qui existe 
pendant cette période entre les produits de ces deux 
fabrications; en effet, ce plat, décoré de fleurs et de 
personnages dans le goût des faïences de Nevers, suffit 
pour se rendre compte de la difficulté que l'on peut 
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éprouver à distinguer les faïences nivernaises et rouen- 
naises de cette époque. 

Colbert se montra le protecteur des faïences rouen- 
naises; le passage suivant, extrait d'un mémoire auto- 
graphe, daté de 1663, nous en fournit la preuve : 




faveïtf, KouWj 



h Protéger et gratifier les faïenciers de Rouen et 
environs et les faire travailler à l'envy... Leur donner 
des dessins et les faire travailler pour le Roy. » 
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Aussi, dans les comptes des bâtiments royaux, lisons- 
nous cette mention à la date du 6 septembre 1670 : 
« A de Saint-Étienne (Edme Poterat), pour plusieurs 
vases de faïence qu'il a fournis et plusieurs carreaux 
pour Trianon... 150 livres ». Nous attribuerons à ce faïen- 
cier un fragment de carrelage provenant de cette rési- 
dence qui est exposé au musée de Sèvres. 

En 1673, Edme Poterat fonda pour son filsLouis un 
second établissement à Saint-Sever, rue du Pré, au car- 
refour Bonne-Nouvelle. 

Le goût des faïenciers hollandais, qui s'était in spire des 
décors chinois, semble vouloir succéder alors à celui des 
peintres nivernais dans la fabrication rouennaise. 

A cette influence Hollando-Chinoise appartient une 
assiette de notre musée aux armes de François III d'Har- 
court, gouverneur de Normandie « de gueules à deux 
fasces d'or » ; ainsi qu'un plat aux armes de Colbert, 
archevêque de Rouen de 1691 à 1707) «d'or à la cou- 
leuvre tortillée d'azur posée en pal ». 

Le goût rouennais s'affranchit ensuite peu à peu de ces 
influences étrangères pour puiser ses principes d'orne- 
mentation régulière dans les dessins de marqueterie 
d'André-Charles Boulle, inspirés eux-mêmes des com- 
positions de Théodore de Bry, d'Etienne Delaulne, de 
Virgilius Solis, etc. Tantôt le décor à réserves se détache 
en blanc sur un fond de couleur, tantôt l'artiste trace 
de fines guirlandes ou d'élégantes arabesques de couleur 
sur le blanc de rémail; mêmes principes de décor que 
ceux obtenus à l'aide des parties ou contre-parties dans 
les marqueteries de cuivre et d'écaillé. Les motifs des 
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bordures rappellent aussi les fines dentelles des colle- 
rettes ou fraises et des nappes ou napperons de la pre- 
mière moitié du xvii siècle. Parmi les pièces les plus 
anciennes décorées en ce genre, le musée céramique de 



Rouen nous montre un plat, dont la bordure se compose 
de lambrequins à réserves; le centre est orné du blason 
dos Poterat. Sur un autre plat de même décor on lit : 
« A M. l'abbé de Kmabon ». 



Viennent ensuite les motifs empruntés aux ornements 
typographiques de la fin du xvii° siècle et aux vignet- 
tistes Papillon et autres artistes de cette époque. 

En 1698, le privilège accordé à Edme Poterat ayant été 
aboli, de nouvelles fabriques s'établirent à Rouen où 



l'on voit bientôt apparaître le décor polychrome sur un 
saladier, appartenant au musée, qui porte cette inscrip- 
tion : « Brument, 1699 «..C'est le nom d'un peintre 
dont on trouve la mention à Rouen, en 1671. Cette 
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pièce peut provenir de l'atelier de Louis Poterat, lequel 
avait été autorisé, par son privilège, à peindre « la 
faïence de toutes couleurs à la façon de Hollande ». 
Des essais antérieurs avaient déjà été tentés pour rem- 
ploi des couleurs autres que le bleu ; le jaune notam- 
ment se rencontre sur les faïences datées de 1647 ; quant 
au rouge, il arrive le troisième et nous paraît avoir été 
obtenu, dans le principe, à l'aide d'un procédé assez pri- 
mitif, tel que celui de la brique pilée fixée seulement sur 
Témail par un fondant; les faïenciers le remplacèrent 
plus tard par l'oxyde de fer. 

Les variations des nuances du rouge, que l'on ren- 
contre communément, proviennent surtout des effets de 
cuisson qui modifient plus ou moins l'éclat des couleurs 
selon l'intensité de la chaleur du four. 

Un petit pichet décoré d'un dessin polychrome très 
fin, représentant Ariane abandonnée, est, après celle de 
1699, la plus ancienne pièce polychrome conservée au 
musée céramique de Rouen; il porte la date de 1708. 

A partir de cette époque jusqu'en 1740, nous attei- 
gnons l'apogée de la fabrication; c'est alors que le 
style rayonnant rouennais brille dans tout son éclat. 

On aurait tort de croire que les plus beaux plats et les 
plus belles assiettes étaient employés journellement à 
l'usage de la table ; ces pièces n'étaient fabriquées que 
pour charmer les regards des convives, qui faisaient 
usage pour leurs repas d'une vaisselle d'ornementation 
plus simple et même de faïences en blanc dont il existe 
une vitrine au musée. C'est ce qui explique actuelle- 
ment, d'un côté, la rareté des pièces richement décorées, 
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de l'autre, la profusion de celles dont le décor est plus 
sommaire. 
Au nombre des spécimens les plus remarquables de 



l'art rouennais àcette époque, c'est-à-dire de 172Ù à 1740, 
nous citerons les grands plats et une série d'assiettes, 
ornés de fleurs, de lambrequins, de guirlandes, de dra- 
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peries et de broderies en réserve, exposés au musée 
céramique de Rouen. 

Les plats en particulier sont de dimension et d'orne- 
mentation exceptionnelles ; il en est de même pour 
d'autres pièces, telles que des pots-pourris, des vases à 
flammes pour garniture de cheminée, d'un écritoire de 
bureau, d'un trépied, d'une magnifique fontaine décorée 
dans le style de Bérain et d'un pot trompeur 1 , dont le 
piédouche fond jaune ocré, orné d'arabesques bleues, 
nous montre un nouveau genre de décor que nous 
retrouvons sur des spécimens exceptionnels, consi- 
dérés jusqu'ici comme étant les chefs-d'œuvre de notre 
industrie rouennaise. 

Ces pièces ainsi décorées datent, pour la plupart, de 
1725 à 1735, et la difficulté de leur réussite a dû rendre 
leur fabrication très restreinte, ce qui est la principale 
cause de leur excessive rareté et du prix très élevé qu'elles 
atteignent aujourd'hui dans les ventes. 

Le jaune d'antimoine, employé comme fond, ne se 
glaçait pas toujours suffisamment à la cuisson de même 
que les arabesques bleues dont il est recouvert; ce jaune 
est d'autant plus foncé qu'il y entre une plus ou moins 
grande quantité d'oxyde de fer, employé toutefois dans 
une proportion très minime. 

Plusieurs de ces pièces exceptionnelles ont aussi pour 
décor des Amours peints en camaïeu bleu se détachant 
sur le fond jaune couvert d'arabesques bleues; l'orne- 



i Voir sur la planche en héliogravure à la fin de ce travail, les pièces 
numérotées de 1 à 20 et la légende explicative, p. 57. 



~ 



I) BEHÀUSSÉ DE JAINE OCRÉ (APOGEE) 



LE MUSÉE CÉRAMIQUE 



mentation des bordures nous parait en général em- 
pruntée aux dessins des contre-parties que l'on voit sur 
les marqueteries d' André-Charles Boulle ; le fond jaune 
remplace le cuivro et les nielles l'écaillé. 



ELLE D'AU A BESOIN 3 BLEUES. - 



L'assiette à rosace trilobée, ornée d'arabesques bleues, 
sur fond jaune avec un médaillon central rempli par des 
Amours, est assurément la pièce la plus remarquable en 
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ce genre, avec celle qui porte les armes des Le Mar- 
quetel, marquis de Saint-Denis du Guast de Saint- 
Evremond. Un compotier et un plateau de même décor 
sont aussi des spécimens très rares ; toutes ces pièces 
ont été fabriquées durant les premières années du règne 
de Louis XV, bien que leurs motifs décoratifs semblent 
appartenir à une époque antérieure. Il y a lieu, du 
reste, de constater ici que les plus belles pièces dont 
T ornementation paraît remonter au siècle de Louis XIV, 
ont été exécutées à l'époque de la Régence, ou pendant 
la première moitié du règne de Louis XV. 

La céramique rouennaise ne faisait en cela qu'imiter 
les autres branches de l'art, que l'on a généralement la 
tendance de vieillir, tandis qu'il y aurait lieu au contraire 
de leur assigner souvent une date moins reculée que celle 
indiquée par leur forme ou par leur décor, les modèles 
d'alors ne s'étant pas transformés aussi rapidement que 
de nos jours. Du reste les divers spécimens datés 
conservés au Musée permettent d'établir un ordre chro- 
nologique, pour l'histoire de la fabrication des faïences 
rouennaises. 

Ce qui contribua surtout à leur perfection, ce fut assu- 
rément l'éditde 1709 qui, confirmant ceux do 1689 et de 
1700, obligeait tous les nobles à porter leur vaisselle 
à la monnaie sous peine d'une amende de 6,000 livres. 
Saint-Simon nous dit qu'à cette époque « tout ce qu'il 
y eut de grand et de considérable se mit en huit jours 
à la faïence; ils épuisèrent les boutiques et mirent le 
feu à cette marchandise.... Le roi agita de se mettre à la 
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faïence, il envoya sa vaisselle à la Monnaie, et M. le duc 
d'Orléans, le peu qu'il en avait.... » 

Ce fut là le stimulant le plus puissant pour nos faïen- 
ciers qui eurent à cœur de faire oublier par la richesse 
de l'ornementation le peu de valeur de la matière pre- 
mière. 

Il s'agissait en effet de garnir de faïence artistique 
les dressoirs dépouillés de l'argenterie que des édits 
successifs avaient fait porter à la Monnaie ; ce qui explique 
la disparition et, par suite, la rareté des plus riches pièces 
d'orfèvrerie de cette époque. 

De 1725 à 1740 furent fabriquées les plus belles pièces 
rouennaises ornées de figures. Nous citerons en première 
ligne les deux magnifiques sphères peintes par Pierre 
Chapelle en 1725, dont l'une représente le globe terrestre 
et l'autre le globe céleste*. Le piédestal de la première 
offre le dessin des Quatre Saisons symbolisées par des 
figures allégoriques, accompagnées de la Grammaire, 
de la Géométrie i de la Musique et de la Peinture \ celui 
dei la seconde a pour sujet les quatre éléments et porte 
une inscription indiquant, qu'elle est peinte suivant le 
système astronomique d'un savant rouennais, nommé 
Hacquet; dans un cartouche ovale, on lit également : 
« A Rouen, 1725, peint par Pierre Chapelle ». Cet 
artiste était un des plus habiles décorateurs sur faïence 
de cette période avec Leleu et Claude Borne. 

Les deux sphères conservées au musée proviennent de 
la manufacture de M me Lecocq de Villeray, qui occupait, 

1 Voir sur la planche en héliogravure, les n°» 20. 
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à cette époque, le premier rang dans l'industrie rouen- 
naise avec Nicolas Fonquay. 

Ce dernier est l'auteur des Quatre Saisons, supportées 
par de très riches gaines en faïence, qui ont figuré dans 
la collection du duc d'Hamilton, dont la vente a eu lieu 
à Londres l'été dernier. Le musée du Louvre les a 
acquises au prix de 66,025 fr., soit 2,641 liv. st. 

Ces quatre magnifiques pièces et une cinquième du 
même genre, donnée au Kensington Muséum par le duc 
d'Hamilton, sont, avec les sphères citées plus haut, les 
spécimens les plus remarquables de la céramique rouen- 
naise *. 

On trouve les Quatre Saisons (actuellement au musée 
du Louvre) mentionnées dans l'inventaire de Nicolas 
Fouquay dressé après son décès, en 1742, ainsi qu'un 
paquet d'estampes et de dessins piqués et quatre estampes 
de faïence y qui démontrent qu'un grand nombre de pièces 
à figures étaient décorées au moyen de poncifs. 

Fouquay, en 1720, s'était rendu acquéreur de la 
faïencerie de Louis Poterat située rue du Pré, tandis que 
M œc Lecocq de Villeray occupait celle d'Edme Poterat, 
rue d'Elbeuf. 

Le manoir de Lintot, qui appartenait à M œe Lecocq 
de Villeray, renferme un carrelage fabriqué dans son éta- 
blissement; il en existe, au musée céramique de Rouen, 
des fragments, qui ont été offerts par M. Montier-Huet, 
de Bolbec. 

Un carrelage analogue à celui de Lintot a été décou- 



Voir la Chronique des arts du 22 juillet 1882. 
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vert à Saint-Sever, rue d'Elbeuf, dans la maison même 
occupée jadis par M"* Lecocq de Villeray, qui appartient 
aujourd'hui à M. Dos champ s, filateur. 

Nous avons déjà dit, à cause de certaines preuves 
rencontrées par nous, que cette propriété avait dû être 
le berceau de la céramique émaillée à Rouen. 

Nous rattacherons encore à la même époque (de 1725 
à 1740) les pièces du musée de décor ferronnerie, dont 
les dessins sont empruntés aux gracieux motifs des 
balcons, des grilles et des rampes en fer forgé de la 
première moitié du xvin e siècle. 

Vers le milieu du xvni e siècle, on vit apparaître 
les facétieuses assiettes à musique du musée, sur les- 
quelles de joyeuses paroles s'unissent à une mélodie gaie, 
due pour plusieurs à un compositeur du même temps, 
M. Mondonville, l'ami du pastelliste Latour qui l'a repré- 
senté tenant un violon à la main. (Leportrait de safemme, 
du même artiste, fut offert par le frère de Latour au 
musée de Saint-Quentin, où il figure actuellement.) 

Ces assiettes montrent comment nos pères égayaient, 
après boire, la fin de leurs repas, par de joyeux cou- 
plets, échos des vaudevilles du temps. 

Du milieu du xvin e siècle datent aussi les pièces dé- 
corées dans le goût des porcelaines polychromes chi- 
noises et japonaises, sur lesquelles nos artistes rouennais 
ont cherché à lutter pour la coloration des émaux avec 
les céramistes de l'extrême Orient. 

Nous citerons en ce genre un pupitre à écrire, une 
pendule en forme de pagode, signée : Marin Sanou- 
reux, 173T, et différents plats ou assiettes d'une grande 

4 
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intensité de couleur où, tout en s'inspirant de leurs mo- 
dèles, les faïenciers rouennais en ont modifié les motifs, 
évitant ainsi de tomber dans le pastiche. 

Un nouveau genre de décor, le quadrillé [imitation 
chinoise), est apparu dans les bordures, se substituant 
ainsi peu à peu aux fines broderies et au décor à lambre- 
quins, qui ont fait la gloire du style rouennais. 

Ce nouveau genre dut être introduit par un fabricant 
du nom de Guillibaud, dont la signature apparaît pour 
la première fois sur plusieurs pièces d'un service qui 
passe pour avoir été offert à François II de Montmorency- 
Luxembourg, lors de son passage à Rouen, le 27 juin 
1728. On voit, au musée, une soupière et son plateau 
qui proviennent de ce service; ils sont aux armes de ce 
personnage. 

Guillibaud était certes un habile faïencier; mais le 
décor de ses faïences maûque souvent d'originalité ; aussi 
voyons-nous déjà commencer avec lui la décadence des 
faïences rouennaises. Il fallait, en effet, moins d'habileté 
et de temps pour exécuter ces diverses bordures avec 
quadrillés que pour composer les riches broderies et les 

• 

lambrequins à réserve du style rayonnant ; aussi, ce der- 
nier disparaît-il peu à peu, entraîné par le changement 
de la mode et les économies résultant d'une ornemen- 
tation moins coûteuse, mais souvent trop uniforme. 

A la même époque se faisaient les faïences brunes 
jaspées de blanc genre agate et celles décorées en bleu 
empois, avec ornements blancs et jaunes, inspirées du 
goût nivernais. 

Un faïencier rouennais, nommé Paul Caussy, passe 



PI. 10. — Plate*d du sou 
chinoise, lâhc. 0»'«, hai 
«unF.xcY-LriEvuoruG. 
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pour avoir été le premier qui ait fabriqué de la faïence 
brune dans cette ville. Son fils aîné, Pierre-Paul, lui 
succéda. Son petit-fils, Pierre-Clément Caussy, alla s'éta- 
blir àQuimper dans le Finistère, emportant avec lui ses 
moules et ses poncifs que nous avons retrouvés dans la 
faïencerie de M. de la Hubeaudière à Quimper '. 

Après avoir indiqué sommairement les diverses trans- 
formations de la céramique rouennaise, nous arrivons 
au style rocaille, qui sera si fréquemment employé dans 
la suite. Evidemment il ne peut y avoir, dans tout 
ceci, de classement absolu, attendu que tel décor se 
continuait encore longtemps après qu'une nouvelle mode 
en avait fait naître un autre. 

La pièce la plus remarquable dans le style rocaille 
est une magnifique colonne de cheminée, dont les car- 
touches sont occupés par des sujets mythologiques d'un 
dessin très soigné que les décorateurs des majoliques 
italiennes du xvi e siècle n'auraient pas désavoué 1 . 

Un petit plat du même style, dont le motif central 
représente des personnages dansant, est également une 
pièce rare, quoique étant d'un dessin beaucoup moins 
irréprochable. 

Nous citerons aussi un coffret à bijoux et plusieurs 
plateaux à verres, ainsi qu'un plat à barbe d'une orne- 
mentation remarquable, dont le centre est occupé par un 
sujet mythologique. Un pichet du même style, est orné 
aussi d'un très riche décor. Le musée possède une belle 



1 Les faïences de Quimper et les faïences de Rouen, G. Le Breton. 
Rouen, 1876. 

* Voir sur la planche en héliogravure, le n° 27. 
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collection d'ustensiles de ce genre, dont la quantité s'ex- 
plique par la nature de la boisson même du pays. La 
plupart de ces brocs à cidre, ainsi que d'autres pièces de 
différentes formes, étaient des cadeaux de noces ou coche- 
lins; a.n&ù portent-ils souvent les noms des deux époux 
placés au-dessous des images de leurs saints patrons. 



Dans les faïences de Nevers, au contraire, les pichets 
sont remplacés par les bouteilles à vin et les cadeaux 
de noces par des bénitiers, que l'on rencontre en très 
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grand nombre dans ce pays, ainsi que les assiettes patro- 
nymiques. 

Un broc à cidre, conservé au musée, sur lequel on voit 
les images de saint Nicolas et de sainte Anne et là Vierge, 
peut être cité comme exemple parmi les cochelins. Au bas 
du premier sujet on lit le nom de Nicolas Malétra et sous 
le second, celui de sa femme Marie-Anne . Cassai gne. 
Ce Nicolas Malétra était maître d'une manufacture de 
faïence à Rouen, en 1740. 

La décoration des faïences rouennaises de style ro- 
caille se trouvait bien en rapport avec les boiseries, 
les meubles, les garnitures de cheminée d'une époque 
qui avait la ligne droite en horreur et recherchait partout 
l'harmonie des contours ; aussi Boucher disait-il à ses 
élèves, qu'il fallait savoir rompre un membre avec grâce. 

Le décor au carquois nous montre des trophées d'arcs 
et de flèches éclairés pan des torches allumées sur des 
pièces conservées au musée et ailleurs, que Gardin et 
Dieul ont souvent signées. 

Quant au décor à la come, ainsi qu'on l'appelle 
aujourd'hui, il dut avoir une grande vogue à l'époque où 
il parut, c'est-à-dire vers 1760, et se continuer long- 
temps, si l'on en juge par la quantité des spécimens de 
ce genre qui sont parvenus jusqu'à nous. 

Le musée en renferme un certain nombre, variant 
comme ornementation, de la corne d'abondance ordi- 
naire à la corne tronquée, plus ancienne que l'autre. 

De ce premier genre est le décor d'un chambranle de 
cheminée conservé au musée, pièce fort rare; ainsi 
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qu'une lampe d'église du même temps, qui brille par 
l'intensité des émaux dont elle est décorée. 



PI. 13. - Lampe d'kgmse, DSCOB FOLVCUIOKE, Il 
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Vers 1770, l'influence de la porcelaine se fait sentir 
déjà avec ces bouquets de fleurs jetés çà et là sur les 
faïences, imitations de porcelaines décorées à Meissen 
en Allemagne. De la même époque sont deux vases à 
anses, sur lesquels on voit les fleurs de lis de France, qui 
doivent provenir de la laiterie de Marie-Antoinette à 
Trianon. 

Nous arrivons bientôt aux faïences-porcelaines peintes 
sur émail cuit au feu de moufle ; toutes celles dont nous 
nous sommes occupé jusqu'ici ayant été décorées sur 
émail cru et au grand feu. 

Un fabricant, nommé Marie-Thomas-Philémon Le- 
vavasseur, qui avait succédé à son père, établi à Rouen 
dans la manufacture de Nicolas Fouquay, paraît avoir 
inauguré ce genre de fabrication emprunté aux faïences 
de Strasbourg et de Marseille. Nous savons qu'avant 
lui un émailleur, du nom de Denis Dorio, passe pour avoir 
déjà pratiqué à Rouen ce décor pour lequel il aurait 
obtenu un privilège en 1708. Connaissant d'autres pièces, 
analogues à celles qui lui sont attribuées, dont quelques- 
unes portent les marques de faïenciers allemands, nous 
ne partageons pas l'opinion émise à l'égard de cet émail- 
leur et nous nous réservons, lorsque le moment sera 
venu, d'éclaircir cette question. 

QuantàM.-T.-Ph. Levavasseur, il travaillait à Rouen 
en 1775; nous connaissons en effet plusieurs pièces 
fabriquées chez lui qui datent de cotte époque. Ce qui 
distingue assez généralement ses faïences de celles de 
Marseille et des bords du Rhin, c'est la présence d'un 
certain rouge de fer, employé dans les terrains des 
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paysages représentés et la teinte violacée, lie de vin, au 
pourpre de Gassius dont «les fleurs sont décorées. En 
outre, le modelé, d'une exécution plus lourde, décèle 
une école spéciale. 

Nous citerons, parmi les plus beaux spécimens de 
ce genre, deux belles jardinières, de forme rectangu- 
laire, conservées au musée, dont les sujets représentent 
des paysages maritimes composés d'après des gravures 
de Le Mire, ainsi qu'une petite plaque en faïence dé- 
corée par quelque artiste de la manufacture de Levavas- 
seur, soit à titre d'essai, soit pour être offerte en 
présent. Le sujet est : la Leçon de musique. 

La dernière période de la fabrication rouennaise est 
représentée au musée par des sujets en relief d'une exé- 
cution assez sommaire, dont l'émail peu épais et de qualité 
inférieure dissimule à peine la couleur du biscuit. Nous 
signalerons notamment plusieurs crucifix d'un modelé 
assez lourd, des médaillons de Louis XVI et de Marie- 
Antoinette, ainsi que des consoles. Ces dernières pièces 
ont été obtenues par des moules plus anciens que le décor 
appliqué. Un groupe en ronde bosse, conservé égale- 
ment au musée, représentant Vénus fouettant l'Amour, 
est la pièce la plus intéressante de ce genre de fabrication 
et la dernière expression d'un art qui va (bientôt dispa- 
raître. 

Le traité de Vergennes, conclu en 178 6, entre la France 
et l'Angleterre, porta le coup fatal à l'industrie de la 
céramique rouennaise : « Pour quelques méchantes dou- 
zaines d'assiettes que nous vous vendrons, avait dit le 



négociateur étranger, combien vous nous fournirez de 
beaux services de porcelaines de Sèvres! » 

Peu de services de Sèvres furent vendus en Angle- 
terre; mais, en revanche, des navires chargés de faïences 



anglaises débarquèrent en Franco ; la mode, la légèreté 
et surtout le bon marché aidant, notre céramique rouen- 
naise, en s'efîorçant de lutter contre la concurrence 
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étrangère, perdit peu à peu son caractère artistique et 
disparut bientôt pour toujours. 

Un mémoire présenté à Louis XVI en 1786 mentionne 
alors à Rouen dix-huit faïenceries, dont les deux tiers 
des produits étaient expédiés aux colonies et dans nos 
îles d'Amérique. Une seule de ces faïenceries utilisait le 
charbon et la tourbe comme combustible, c'était celle du 
sieur Sturgeon ; son autorisation du conseil d'État datait 
seulement de 1781. En 1802 il n'existait plus que six 
fabriques de faïences, et en 1807 ce chiffre se trouvait 
réduit à quatre. En dehors de la concurrence étrangère, 
la difficulté qu'éprouvaient les faïenciers rouennais à 
se procurer le bois nécessaire pour le chauffage de leurs 
fours, fut une des causes de la ruine de cette industrie. 
Orpenheim, qui publiait un traité sur l'art de fabriquer 
la poterie faç on anglaise, nous dit du reste que, vers 
1803 ou 1804, la fabrication de la faïence française avait 
déjà cessé, vaincue par le bon marché etla légèreté de la 
faïence fine anglaise, qui n'était tarifée qu'à 12 pour cent 
de sa valeur. On sait que cette dernièro faïence, appelée 
aussi terre de pipe, se compose d'une pâte blanche, à 
texture fine et serrée, d'argile plastique mélangée avec 
du silex calciné et broyé très fin, ce qui a valu à ce genre 
de poterie le nom de cailloutage. On avait déjà fabriqué 
de la faïence fine en France au milieu du xvi e siècle, 
et les célèbres pièces d'Oiron, d'Hélène de Hangest, 
plus connues sous le nom de faïences Henry II, ne 
sont que de véritables cailloutages totalement exempts 
de chaux. 

La pâte de ces rares spécimens, cuite au grand feu, 
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est restée d'un blanc pur, la surface a été jaunie seule- 
ment par le vernis qui la recouvre. 

Les faïences de Bernard Palissy se rapprochent égale- 
ment des terres de pipe par la nature de leur pâte. 

On tenta, dans la première moitié du xvni* siècle, 
des essais de cailloutage à Rouen, si Ton en juge d'après 
un spécimen de ce genre existant au musée céramique : 
il s'agit d'un pot à crème portant cette inscription : « A 
Rouen, 1735 ». Ainsi avons-nous vu déjà les essais se 
faire connaître. A la fin du xvm e siècle et dans la pre- 
mière moitié du nôtre, les faïenciers rouennais fabri- 
quèrent des faïences fines. 

Il en fut de même à Saint-Adrien, à Eu, au Havre et à 
Forges-les-Eaux. Nous retrouvons des spécimens de ces 
différents ateliers au musée céramique de Rouen, ainsi 
•que des pièces provenant des faïenceries de Paris, de 
Saint-Clément, de Chantilly, do Sèvres, de Choisy et 
de Montereau ; quelques-uns de ces spécimens paraissent 
avoir été moulés sur des pièces d'orfèvrerie de la fin du 
xviu e siècle. 

A côté de ces terres de pipe d'origine française, 
figurent aussi leurs rivales à titre de comparaison. 

La fabrication des terres de pipe anglaises remonte 
aux premières années du xvin e siècle; elle prit 
bientôt une importance assez considérable pour sup- 
planter la nôtre. 

Mentionnons entre autres pièces dans ce genre les 
faïences fines de Burslem, de Staffordshire et celle de 
Wedgwood, dont certains spécimens, connus sous le 
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nom de Queen's Ware, furent exécutés à partir de 
1763 d'après les modèles du célèbre J. Flaxman. 

Si nous remontons plus haut dans notre étude, en 
nous occupant des faïences étrangères à Rouen qui 
figurent au musée, les premières en date sont celles de 
Bernard Palissy et de ses continuateurs. 

Le nom que nous venons de citer est un des plus popu- 
laires qu'il y ait en France ; il est entouré de la double 
auréole du savant et du martyr. 

L'œuvre de Bernard Palissy se divise en trois pé- 
riodes : la première, celle des essais et des recherches, 
pendant laquelle il exécuta, comme il le dit lui-même, 
les vaisseaux de divers émaux cntremeslez en manière de 
jaspe. 

La deuxième période, consacrée aux « rustiques figu- 
lines *, est celle où l'on voit sur des plats et des 
bassins garnis de feuillages, des poissons et des reptiles. 

Un ouvrage de la fin du xvi c siècle indique les 
procédés d'exécution de ces terres émaillées. 

On prenait un plat d'étain sur lequel, à l'aide delà téré- 
benthine de Venise, étaient appliquées des feuilles et des 
pétrifications de toutes sortes qui devaient former le 
fond; puis on ajoutait les reptiles et les poissons fixés 
à l'envers du plat au moyen de fils très minces ; une 
couche déplâtre fin était étendue sur le tout et permettait 
ainsi d'obtenir un moule. 

Sans vouloir diminuer la gloire de Bernard Palissy, 
dont les travaux résument surtout les connaissances de 
son époque, nous dirons qu'il avait puisé l'idée de 
ces créations dans F Hypnerotomachie ou Discours du 



DE ROUEN 44 



songe de Polyphile *, ouvrage dans lequel se trouvent 
mentionnées des rustiques figulines et des grottes 
analogues à celles qu'il exécuta plus tard au château 
d'Ecouen, dans les jardins des Tuileries et ailleurs. 

La troisième période de Palissy est celle où, étant le 
protégé du connétable de Montmorency et de Catherine 
de Médicis, il fut chargé de travaux importants et dut 
laisser la direction de ses fours à Nicolas et à Mathurin 
Palissy, qui figurent dans les comptes de ce temps. 
Fabriquées par des mains moins habiles, les poteries per- 
dirent de leur valeur artistique; les moules, à force de 
servir, finirent par s'alourdir et ne donnèrent plus que 
des pièces aux contours empâtés d'où la finesse primi- 
tive des détails avait disparu à la longue. 

Un grand plat à reptiles, conservé au musée, nous 
paraît devoir être attribué à la troisième période de 
Palissy. 

Il existait aussi à Avon-Fontainebleau, à la fin du 
xvi e siècle, un atelier qui a jeté un certain éclat; plu- 
sieurs pièces, attribuées à Palissy, peuvent lui être res- 
tituées. 

Il nous paraît démontré notamment que celles mar- 
quées au double BB, où Ton croyait voir l'estampille de 
l'illustre potier de Saintes, appartiennent au contraire à 
Claude Bertelemy de Blénod, qui travaillait à Fontaine- 
bleau, ainsi que le sculpteur Guillaume Dupré , auquel 
la marque des deux DD, semble devoir être attribuée. 

Le journal d'Hérouard, médecin du Dauphin (plus 

« Imprimé à Venise en 1499 et à Paris en 1546. 
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tard Louis XIII), nous fournit également la preuve que 
les petites figures de la nourrice, du joueur de tambourin 
et du joueur de cornemuse, qui, jusqu'ici, passaient 
pour être de Palissy, proviennent de l'atelier d'Avon; 
le Dauphin s'y rendait fréquemment ainsi que son frère, 
et ils en rapportaient ces petits « marmousets de poteries » 
dont l'auteur est Claude Bertelemy, peintre et esmailleur 
sur terre audit Fontainebleau. Le nom d'Antoine Clé- 
ricy se trouve mentionné également dans les comptes 
de cette époque comme ouvrier en terre sigillée. Il était 
originaire de Marseille. Sous sa direction durent tra- 
vailler les peintres en émail Louis Loir, Claude Michu, 
Nicolas Durand et Jean Durand. 

Nous rattacherons à la fabrique de Fontainebleau 
plusieurs spécimens intéressants appartenant au musée, 
entre autres un plat représentant Henry IV et sa fa- 
mille, dont on connaît plusieurs répétitions. 

L'Estoile, dans son journal de Henry IV, mentionne 
Jacques Fonteny, et des lettres patentes indiquent Jehan 
Biot. Jean Chipault et son fils émailleurs sur terre fi- 
gurent dans les états des officiers domestiques du roi 
de 1599 à 1609. 

A Beauvais se fabriquaient également des poteries 
azurées, citées par Rabelais. Lorsque François I er passa 
par cette ville en 1520 et 1536, on lui offrit un buffet de 
Savignies (village des environs de Beauvais) où se fai- 
saient ces poteries. 

Le Beauvaisis possédait du reste au moyen âge de 
nombreuses fabriques. A Brémontier, aux environs de 
Neufchâtel-en-Bray, il existait des fours où l'on faisait 
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cuire des poteries vernissées dont nous avons vu la 
trace. 

Nous citerons notamment des carrelages des xm", xiv% 
xv e et xvi e siècles, dont on retrouve encore actuel- 
lement quelques rares spécimens dans plusieurs églises 
de la Normandie et de la Picardie. Nous avons vu égale- 
ment des plaques de revêtement offrant des dessins en 
relief obtenus par le moulage, dans le style de la Renais- 
sance, et qui sont recouverts de glaçures métalliques. 

Les archives du tabellionage de Rouen mentionnent 
un potier du nom de Michel Vigot, qui travaillait à Bré- 
montier, au milieu du xvi e siècle; il doit être l'auteur 
des plaques de revêtement que nous avons signalées ; 
plusieurs d'entre elles décorent la tourelle d'un édifice 
de cette époque, qui existe encore actuellement à Neuf- 
châtel-en-Bray. Le musée de cette ville en renferme 
aussi d'analogues. Deux autres potiers du même nom, 
Loys et Pierre Vigot, demeuraient dans les environs, 
l'un à Biencourt, et l'autre à Esclavelles. 

Paris, Rennes, la Rochelle, Fontenay-le-Comte, la 
Chapelle-aux-Pots et Avignon imitaient également les 
faïences de Palissy, et le musée possède divers spéci- 
mens en terre vernissée qui proviennent de cette der- 
nière ville. 

Il en existe également de Manerbe, près de Lisieux, 
de Bonnebault, et du Pré d'Auge, où l'on fabriquait des 
épis de toiture, dont on peut voir un charmant spéci- 
men au musée. Ces épis étaient composés de diffé- 
rentes pièces réunies ensemble sur une tige de fer qui 
en garantissait la solidité; ces diverses pièces d'assem- 
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blage se composent de vases ovoïdes avec draperies, 
fleurons et guirlandes de fruits en relief, retenus par 
des mascarons ou des volutes, et se terminent par un 
pélican ou un pigeon. 

Le musée conserve aussi divers plats avec sujets qui 
proviennent de ces fabriques; les émaux en sont moins 
intenses et les fonds jaspés moins irisés que dans les 
faïences de Palissy et de Fontainebleau. 

Après avoir passé en revue ces terres, vernissées pour 
la plupart, il nous faudrait mentionner encore celles 
de Noron (Calvados) et de Martincamp (près Neufchâtel- 
en-Bray), dont le musée possède aussi des spécimens. 
Revenons maintenant aux poteries émaillées. 

Le musée offre une intéressante série de faïences de 
Nevers. Sans nous étendre ici sur les origines de cette 
industrie, il convient de dire qu'on y rencontre, dans 
cette ville, en 1592, le nom de Scipion Gambin, proba- 
blement de la même famille que Julien Gambin, de 
Faenza. 

Puis vient l'influence des Conrade, gentilshommes 
d'Albissola, près de Gênes, dont les premiers travaux 
datent de 1602. 

Les plus anciennes faïences de la première période 
sont dans le style franco-italien, avec sujets mytholo- 
giques et ornements inspirés de la Renaissance, et celles 
de la seconde, décorées dans le goût franco-chinois. 

Le musée renferme un certain nombre de pièces de 
cette seconde période qui, nous l'avons déjà dit, offrent 
une très grande analogie avec celles des débuts d'Edme 
Poterat. 
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Un plat, décoré en camaïeu bleu, et rehaussé de man- 
ganèse, appartient à cette même époque; il a pour 
sujet une chasse au cerf. 

Un autre plat représentant une réception seigneuriale 
nous montre des personnages portant des costumes du 
règne de Louis XIV ; le marli est orné de rinceaux en 
camaïeu violet sur fond vert; c'est un spécimen rare du 
genre franco-nivernais. 

Le genre persan, caractérisé dans les faïences de 
Nevers par l'usage du bleu empois ou du jaune utilisé 
comme fond et décoré d'oiseaux et de fleurs en blanc 
fixe, dut commencer vers 1650 et finir vers 1680. 

On peut voir au musée plusieurs beaux spécimens de 
ce genre, notamment un grand plat fond bleu empois, 
orné de fleurs et oiseaux en blanc fixe. 

Une bouteille d'un décor analogue est une pièce fort 
rare par l'emploi du jaune qui lui sert de fond. 

Les faïences de Nevers, après avoir servi de type à la 
fabrication rouennaise pendant les premières années 
de la seconde période, imitèrent à leur tour celles de 
Rouen, dont la vogue ne tarda pas à être générale en 
France au xvm e siècle. Il est facile de se rendre compte 
de cette influence au musée céramique de Nevers, où 
l'on peut constater que les faïences de la troisième période 
nivernaise ont passé successivement par les décors à lam- 
brequins et à guirlandes, ainsi que par le style rocaille, 
les dessins de Moustiers et des porcelaines de Saxe, etc. 

Parmi les facéties de la faïence de Nevers, il nous 
faut citer un plat, conservé au musée, représentant un 
arbre d'amour qui porte le nom de Pierre Pichery et 
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la date de 1789; le sujet a été emprunté aux estampes 
populaires qui se vendaient du temps de Molière. 

Avec l'extrême lin du xvm e siècle, nous arrivons aux 
faïences de la période révolutionnaire, dont le musée 
possède une nombreuse collection. Un fait est à noter 
en passant, c'est que le bonnet phrygien, que l'on ren- 
contre sur plusieurs d'entre elles, est presque toujours 
d'un jaune foncé, les céramistes nivernais n'ayant su 
que très tard se servir de la couleur rouge. 

Parmi les faïences exposées au musée céramique de 
Rouen, se trouvent également des pièces hollandaises, 
de Delft notamment, où l'origine de cette industrie 
remonte à 1600 environ. Les céramistes hollandais ont 
imité avec une très grande habileté les décors des por- 
celaines orientales, depuis les sujets en camaïeu bleu, 
composés de fleurs et de personnages, jusqu'aux dessins 
chinois et japonais polychromes, où l'emploi de l'or vient 
rehausser l'éclat des couleurs employées. 

Le musée renferme plusieurs spécimens intéressants 
de la céramique hollandaise : nous citerons entre autres 
un plat au décor chinois polychrome d'une grande inten- 
sité de coloris, ainsi que deux plaques décorées en 
camaïeu bleu représentant des paysages et des chasses, 
d'une grande finesse de dessin, qui peuvent être attri- 
buées à l'un des plus illustres artistes de Delft, Frédéric 
Van Frytom. 

La pièce la plus remarquable, hâtons-nous de le dire, 
est le violon de faïence qui fut découvert à Rouen (chez 
un petit marchand de la rue Eau-dë-Robec), par le cé- 
lèbre collectionneur Sauvageot, un jour qu'il était 
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venu rendre visite à son ami André Pottier. Notre 
savant compatriote ne pouvant se consoler de cette trou- 
vaille faite dans sa propre ville par son ami, celui-ci lui 
légua le violon par testament, et c'est ainsi qu'il est 
entré au musée. Ce violon a dû être moulé sur un autre 
instrument très pur de forme; les proportions, au point 
de vue de la lutherie, ne laissent rien à désirer; par son 
ornementation, il appartient à l'époque de la Régence. 
Le sujet représenté sur le dos est un concert où une 
dame, vêtue d'un costume du xvm e siècle, accompagne 
un violoniste sur le clavecin, tandis que trois autres 
dames, portant les hautes coiffures dites fontanges, 
écoutent la musique. Dans le haut de la composition, 
on voit des anges jouant de divers instruments; deux 
d'entre eux soutiennent un phylactère portant cette 
inscription: « Musica et gloria in aère». La table est 
ornée d'une grande composition, imitant le frontispice 
d'un livre sur lequel des anges supportent des draperies 
et font de la musique; au centre de cette composition, 
d'un très riche effet, on remarque un trophée d'instru- 
ments à cordes. 

Notre collègue du musée de Sèvres, M. Champlleury, 
a pris pour titre d'une charmante nouvelle, le Violon de 
faïence, dont la scène se passe à Nevers. 

On ne connaît jusqu'ici que quatre de ces violons ; 
le plus remarquable de tous est, sans contredit, celui du 
musée; le second fait partie de la collection de M. John 
Loudon, de la Haye; il provient de la vente de M. Van 
Rodomond, d'Utrecht; le troisième appartient à M. Eve- 
nepoël, de Bruxelles, et fut mis en vente à Paris par 
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M. Auguste Demmin ; enfin le quatrième est au musée 
du Conservatoire de Paris ; il faisait partie auparavant de 
la collection Clapisson. 

Pour revenir aux faïences françaises, nous citerons 
les pièces de Moustiers en Provence qui ornent les 
vitrines du musée. Pierre Clérissy semble avoir été le 
fondateur de cette industrie ; son neveu , lui succédant, 
s'associa un habile décorateur, Joseph Fouque. Un 
autre faïencier, nommé Joseph Olery, est l'auteur do 
charmantes pièces polychromes, ornées généralement 
de sujets mythologiques entourés de guirlandes de 
fleurs. On connaît du reste les faïences de Moustiers; 
elles sont d'un beau blanc laiteux et généralement 
inspirées des dessins de Berain, de Toro, de Boulle et 
quelquefois des grotesques de Gallot. 

Il nous faudrait citer également les faïences de Lyon, 
Saint-Cloud, Quimper, Rennes, la Rochelle, Marans, 
Clermont, Bordeaux, Lille, Sinceny, etc., si souvent ins- 
pirées de celles de Rouen, et dont le musée céramique 
possède des spécimens intéressants. 

Le premier directeur de la faïencerie de Sinceny fut un 
nommé Pierre Pellevé, qui était venu de Rouen avec un 
certain nombre d'ouvriers : ce qui explique l'analogie 
existant dans le décor, entre différentes pièces sorties 
de ces deux localités. 

On imitait aussi nos faïences à l'étranger, notamment 
à Bruxelles et à Anspach en Allemagne. 

Les peintres faïenciers des xvu° et xvni e siècles 
quittaient leur ville natale pour aller dans une autre 
exercer leur art d'une manière plus lucrative ; ils appor- 

7 
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taient ainsi dans leur nouvel atelier leurs décors el 
leurs procédés. De là, ces influences diverses que Ton 
rencontre sur les faïences de ces époques et qui rendent 
souvent leur classement si difficile. 

La fabrication de la porcelaine dure, en Allemagne, 
détermina un changement dans le décor des faïences, et 
les couleurs au grand feu cédèrent la place à celles du 
feu de moufle. Les Hannong, de Strasbourg, furent les 
premiers qui en firent l'application sur leurs faïences, 
dont il existe également une belle série au musée ainsi 
que des autres décorées au feu de moufle, de Lunéville, 
de Sceaux, de Niederwiller, de Saint-Clément, d'Ap- 
prey, etc., etc. Marseille eut aussi de nombreuses fabri- 
ques de faïence aux xvn e et xvm e siècles. Nous cite- 
rons d'abordcelle de A. Clérissy à Saint-Jean-du-Désert 
(faubourg de cette ville;, dont le musée possède deux spé- 
cimens; ce sont deux plats décorés de sujets flamands, 
en camaïeu bleu grand feu ; voilà pour le xvn e siècle. 

Au xvm% les plus habiles faïenciers sont : Honoré 
Savy, qui se servait d'un vert particulier, Robert et la 
veuvePerrin. Decette époque, nous mentionnerons divers 
spécimens décorés de dessins de fleurs et de paysages. 

Terminons cette énumération rapide par l'étude des 
porcelaines. 

Les Italiens furent les premiers qui fabriquèrent la por- 
celaine en Europe ; elle fit d'abord son apparition à Ve- 
nise en 1470, puis à Ferrare en 1565 et enfin à Florence 
en 1575, où la porcelaine du grand-duc François-Marie 
de Médicis est la plus ancienne qui soit parvenue jus- 
qu'à nous. 
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Ce fut à Rouen que fut fabriquée la première porcelaine 
française. On lit en effet, dans les Adresses de la ville 
de Paris de 1691, par Abraham du Pradel, que (de 
sieur de Saint-Etienne (Louis Poterat), maistre de la 
fayencerie de Rouen, a trouvé le secret de faire en 
France de la véritable porcelaine ». 

Des lettres patentes, accordées à ce faïencier, « le 
dernier octobre 1673, ne mentionnent aucun concurrent 
en France et constituent pour lui un privilège de trente 
années en vue d'établir au faubourg Saint-Sever-lès- 
Rouen, ou en tous autres lieux du royaume qu'il lui 
plairait, une manufacture de porcelaine semblable à 
celle de la Chine, conjointement avec la fabrication de la 
faïence ». 

La plus ancienne porcelaine qui vient après est celle de 
Saint-Cloud, dont le privilège est daté de 1695; il rap- 
pelle du reste celui qui fut accordé à Louis Poterat. 

Un autre privilège de 1664 concerne le nommé Claude 
Révérend, bourgeois de Paris, lequel prétendait avoir 
trouvé le secret de contrefaire la porcelaine aussi belle 
que celle qui vient des Indes orientales." Il nous paraît 
démontré aujourd'hui que Révérend était surtout un né- 
gociant qui faisait fabriquer en Hollande et autre part 
des faïences qu'il vendait ensuite à Paris et ailleurs. 
Aucun des privilèges cités précédemment ne mentionne 
du reste celui de Révérend. Quant à la porcelaine de 
Louis Poterat, les échantillons en sont rares ; cet habile 
fabricant trouva sans doute de grandes difficultés dans la 
production de cette nouvelle matière ; aussi ne dut-il pas 
chercher à la développer; rencontrant dans la faïence un 
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débouché assuré et une réussite plus aisée, il exploita 
de préférence cette dernière industrie. 

Le musée possède deux spécimens de porcelaine fabri- 
qués dans cette ville : l'un est un petit pot à pommade 
sur lequel certains défauts de cuisson semblent indiquer 
les essais ou les commencements de la fabrication ; 
l'autre spécimen est un sucrier dont l'ornementation, en 
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camaïeu bleu, rappelle complètement le décor des faïences 
rouennaïses de la même époque. 

Le dessin de ce sucrier, qui se compose de broderies 
à réserves, est complètement analogue à celui d'un 
moutardier conservé au musée céramique de Sèvres qui 
porte rarmoirie normande des Asselin de Villequier. 
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Jacques-Nicolas Levavasseur a dû fabriquer aussi de 
la porcelaine tendre à Rouen ; nous croyons en avoir ren- 
contré la preuve dans un remarquable spécimen de ce 
genre qui appartient à un amateur de Gaen , M. Lidehart. 
C'est un vase de forme ovoïde, orné d'un riche dessin de 
broderies en camaïeu bleu, dans le style des faïences 
rouennaises. Il porte comme marque le W, que Ton 
rencontre sur certaines faïences sorties de l'atelier de 
son fils, ce qui pourrait permettre, il nous semble, de 
lui attribuer le petit vase en question. 

Divers spécimens de porcelaines tendres de Saint- 
Cloud, de Lille, de Mennecy-Villeroy , d'Arras, de 
Sèvres même, sont exposés au musée à titre de compa- 
raison. Parmi les échantillons de Sèvres, figure une 
assiette qui porte le chiffre de M me du Barry. 

Après nous être occupé des porcelaines à pâte tendre, 
il nous reste à parler de la pâte dure : on sait que cette 
dernière a pour base le kaolin, tandis que l'autre, plus 
translucide et facilement rayable par l'acier, se compose 
de diverses substances, telles que la marne, les sels de 
magnésie, etc., ayant pour fondant une fritte. 

Ce fut en 1709 que Bottger découvrit le secret de la 
porcelaine dure, et bientôt l'Électeur de Saxe, Frédéric- 
Auguste, fit fabriquer à Meissen une porcelaine à base 
de kaolin que tous les autres pays s'efforcèrent d'imiter 
successivement. 

Il existe au musée quelques échantillons des porce- 
laines de Saxe, de Berlin, de Louisbourg, de Zurich, de 
Vienne, d'Amstel, etc. 

En France, le comte de Brancas-Lauraguais fut un de 
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ceux qui cherchèrent avec le plus de persévérance le secret 
de la porcelaine dure ; il découvrit un gisement de kaolin 
véritable dans les environs d'Alençon, avec lequel il 
obtint une porcelaine bise, assez fine de pâte. Darcet et Le 
Gay firent aussi des essais dans son laboratoire en 1758. 

Cependant, les Hannong de Strasbourg avaient trouvé 
avant lui le moyen de fabriquer de la porcelaine dure, 
aidés par un nommé Wackenfeld, qui en avait puisé le 
secret en Allemagne. D'un autre côté, les découvertes de 
Guettard et Macquer arrêtèrent le comte de Brancas- 
Lauraguais dans son entreprise; Guettard, notamment, 
soumit en 1765 à l'Académie des sciences, ses premiers 
essais de porcelaine obtenus avec le kaolin d'Alençon. 

Le musée céramique de Rouen possède un médaillon 
circulaire en porcelaine dure représentant Louis XV, 
exécuté d'après un médaillon de Nini ; il porte la date 
de 1768, et le chiffre enlacé de Brancas-Lauraguais. 

Des spécimens en blanc de Chine, si estimés au siècle 
dernier, ainsi que d'autres de même fond, de Chantilly, 
de Saint-Cloud, de Mennecy-Villeroy, etc., sont exposés 
à titre de comparaison pour l'étude des différentes por- 
celaines fabriquées au xvm c siècle. Signalons seulement 
parmi ces blancs de Chine, deux statuettes de la déesse 
Kouan-Yn, originaire du Sn-tchuen; elle est appelée 
Chén mon par les Chinois ; les femmes stériles de ce pays 
l'invoquent pour devenir mères. 

Nous avons terminé notre énumération rapide des 
principales pièces conservées au musée céramique de 
Rouen. A côté des faïences rouennaises, figurent des 
ustensiles qui ont servi à leur exécution. Palettes, 
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pinceaux, estèques, touraassîns, ébauchoirs, molettes, 
gabarits, etc., sont autant de documents qui proviennent 
des ateliers du dernier des faïenciers rouennais, Amédée 
Lambert, le successeur de Louis Poterat, de Nicolas 
Fouquay et des Lcvavasseur. Ils sont conservés pieu- 
sement, ainsi qu'une partie des parois vitrifiés du four 
de Louis Poterat, f inventeur de la première porcelaine 
fabriquée en France. 

Enfin, la vieille porte en chêne, aux solides traverses, 
que l'on ouvre pour sortir du musée, est celle de la 
maison de Pierre Corneille. C'est tout ce qui reste de 
la demeure du grand poète, qui était située à Rouen, 
rue de la Pie. Elle ferme aujourd'hui la galerie du cloître 
qui encadre si bien sous ses voûtes en ogives, les litres 
de noblesse d'une vieille industrie artistique locale, au- 
jourd'hui disparue. 



(Apogéedela fabrication vers 1720 àl740. ) Liamèt. 0.55 
2. Grand plat décoré en camaïeu bleu d'une double bordure de 
lambrequins et de rinceaui ; au centre, les armoiries de la 
famille Dandasne : d'azur à trois lions rampants d'argent 
tenant chacun un bâton du même, 8 et 1 . Timbré d'une cou- 
ronne de marquis. 
(Apogée.) D. 0.56 

1 Le frontispice est la reproduction d'un chambranle de cheminée eji 
faïence dont l'ornementation polychrome offre les principaux motifs du 
décor à la corne tronquée. La garniture se compose de divers vases décorés 
dans les styles Régence et rocaille. 

* La planche en héliogravure qui accompagne cette notice est la repro- 
duction de la vitrine qui renfermait les faïences envoyées par le Musée 
à l'Exposition Rétrospective de Paris en 1878, an palais du Trocadéro. 
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3. Grand plat, décor rayonnant bleu et rouge à réserves, avec 

alternances régulières composées de lambrequins et de dra- 
peries formant une rosace. 
(Apogée.) D. 0.55 

4. Grand plat, décor bleu et rouge analogue à celui qui précède, 

mais d'une ornementation plus couverte, avec quadrillés 

mélangés aux lambrequins et aux draperies. 

(Apogée.) D. 0.55 

5. Deux vases couverts dits pots-pourris, riche décor bleu et jaune 

ocré à lambrequins et guirlandes de fleurs et de fruits. 
(Apogée.) H. 0.33. 

6. Deux vases à anses à huit pans, de forme aplatie (pour orne- j 

ment de cheminée); décor bleu rehaussé de jaune ocré 
avec guirlandes et réserves ; du sommet de ces vases s'é- 
chappent des flammes. 
(Apogée.) H. 0.32. 

7. Support triangulaire avec masques aux angles et pieds en 

griffes de lions ; décors à lambrequins en bleu et rouge avec 
armoirie timbrée d'une couronne de comte et surmontée 
d'une crosse de prieur. L'armoirie est d'azur au chevron 
abaissé d'argent, chargé de trois molettes de gueules au 
franc quartier d'or portant un lion de gueules. 
(Apogée.) H. 0.20. 

8. Écritoire de bureau avec galerie à jour formée par des ba- 

lustres; décor bleu et jaune ocré à réserves et guirlandes; au 
sommet, un écusson timbré d'une couronne de marquis et 
portant les deux lettres L M enlacées. 
(Apogée.) H. 24 L. 31* 

9. Pot trompeur, décor bleu et jaune ocré, composé de quadrillés, 

de figurines et de guirlandes dans le style de Bérain. Le pié- 
douche est fond jaune ocré orné d'arabesques bleues. 
(Apogée.) H. 0.21. 

40. Pot trompeur, décor bleu et jaune ocré avec broderie à réserves. 
(Apogée.) H. 0.19. 

44 • Assiette à rosace centrale en camaïeu bleu, venant rejoindre le 
marli garni d'ornements dentelés; au centre de la rosace, 
un médaillon rempli par une fleur. Au revers, marqué C. H. 

42. Assiette entièrement couverte d'un riche décor en camaïeu 
bleu formant une rosace à huit lobes en réserves et au centre 
une étoile. 
(Apogée.) D. 0.24 
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43. Compotier denté et godronné, décor bleu et jaune ocré, dessin 
très riche avec réserves imitant une rosace de style mo- 
resque. 
(Apogée.) D. 0.23. 

14. Assiette décor bleu et rouge à réserves divisé en sept compar- 

. timents venant rejoindre un médaillon central garni par 
un vase de fleurs. 
(Apogée.) D. 0.24. 

15. Compotier à huit pans, décor bleu et rouge à réserves avec 

alternances de quadrillés, de draperies et de vases de fleurs 
venant aboutir à un médaillon central contenant une fleur. 
Marqué au revers G. S. 
(Apogée.) D. 0.24. 

16. Assiette décor rayonnant bleu et rouge, formé de pendentifs 

et de lambrequins venant rejoindre un vase de fleurs au 

centre. 

(Apogée.) D. 0.24. 

17. Assiette très riche de décor avec rosace fond jaune ocré niellé 

d'arabesques bleues, et huit réserves garnies de pendentifs 
décorés en bleu et rouge. — Au centre un médaillon avec 
deux Amours modelés en bleu se détachant sur un fond jaune 
ocré chargé d'arabesques bleues. 
(Apogée; décor exceptionnel, de 1725 à 1735.) D. 0.24. 

18. Assiette à bordure fond jaune ocré niellé de bleu. Au centre, 

dans un médaillon de même fond entouré de guirlandes de 
fleurs, un double écu timbré d'une couronne de marquis 
et soutenu par des lions contournés. L'écu de dextre est 
d'or à la quinte feuille de gueules. — Armoirie des Le Mar- 
quetel, marquis de Saint-Denis du Guast de Saint-Evre- 
mond. — L'écu de senestre est écartelé au 1 er et au 4 e de 
gueules à la croix d'argent, cantonnée de quatre molettes de 
même qui est du Fay de la Haye du Puis ; et au 2* et au 3% 
de gueules à l'aigle à deux têtes éployé d'argent qui est de 
Magneville. - 
(Apogée; décor exceptionnel.) D. 0.24. 

19. Assiette à bordure fond jaune ocré losange de bleu avec mé- 

daillon niellé; au centre, un grand médaillon décoré 
du même fond et chargé de deux Amours modelés en bleu ; 
de fines guirlandes également bleues entourent ce médaillon. 
(Apogée ; décor exceptionnel.) D. 0.24. 

20. Sphère et globe terrestre portés sur des piédestaux quadran- 
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gulaires soutenus par des lions et surmontés de têtes de 
génies en ronde bosse. Sur les faces les quatre éléments et 
les quatre saisons entourés de guirlandes de fleurs et d'em- 
blèmes des sciences et des arts. Sur la sphère on lit : «A 
Rouen, 4725, peint par Pierre Chapelle ». 
(1725.) H. 1.50. 

21. Grand plateau long, découpé au pourtour marli; décoré de 

quadrillés verts à réserves garnies de fleurs. — Le milieu 
du plat est couvert par un bouquet de style oriental, avec 
oiseaux fabuleux et insectes. Sur le marli sont les armes de 
Charles-François II de Montmorency, duc de Luxembourg, 
ancien gouverneur de Normandie. — « D'or, à la croix 
de gueules, cantonnée de 16 alérions d'azur, qui est de Mont- 
morency; chargé en cœur d'un écusson d'argent au lion de 
gueules, la queue nouée, fourchée et passée en sautoir, 
armé, lampassé et couronné d'or, qui est de Luxembourg. » 
(Imitation chinoise, de 1725 à 1740.) L. 0.48. L. 0.35. 

22. Plateau à anses à huit pans, décor polychrome imitant les 

motifs de la ferronnerie; au centre, un vase avec des fleurs. 
(Décor ferronnerie, de 1725 à 1745.) L. 0.38 L. 0.26. 

23. Plateau à anses à huit pans, décor polychrome imitant des 

motifs de la ferronnerie; au centre, une scène galante avec 

personnages Louis XV. 

(1725 à 1745.) L. 0.39. L. 0.27. 

2i. Pichet à cidre, décor polychrome. Sur lapanse deux sujets repré" 

sentant la Vierge et sainte Anne, et saint Nicolas ressuscitant 

des enfants; au bas : « Marie-Anne Cassaigne et Nicolas 

Maletra 1733». 

(1733.) H. 0.81. 

2o. Pichet à cidre, décor polychrome. Lapanse est ornée de dauphins 

et de rinceaux, sur le goulot le sujet du Baptême du Christ. 

(De 1735 à 1750.) H. 0.32, 

26. Assiette à bordure polychrome avec médaillons réservés et 

garnis de fleurs; au centre, un air noté avec ces paroles : 

ARIA 

Gravement. 

La chaisne de l'hymen m'étonne ! 
Je crains ses plus aimables nœuds ! 
Ah! qu'un cœur devient malheureux 
Quand la liberté l'abandonne ! 
Ah! qu'un cœur devient malheureux 
Quand la liberté l'abandonne ! 
(Milieu du xvm e siècle, vers 1745.) D. 0.25. 



37. Colonne de cheminée en forme de vase balustre, décor poly- 
chrome. Très riche spécimen du style rocaille. Sur la panse 
du vase, des cartouches remplis par des sujets mytholo- 
giques. Dans le baut et dans le bas, des paysages entourés 
de fleurs. Ait sommet de ce vase une corbeille avec des fleurs 
et des fruits en relief. 
[De 1740 à 1750.) H. 1- M, 

98. Petit plateau à anses, à bords découpés, décor polychrome 
rocaille. Au centre, sujet galant. Personnages faisant de 
la musique et dansant. 
(Décor rocaille, de 1748 à 1760.) L. 0">39. L, 0-85. 

29. Plateau à anses à bords découpas, décor polychrome imitant 

un cartouche de style rocaille. Les anses sent formées de 

serpents enlacés. 

(Décor rocaille, de 1745 à 1760.) L. 0-4Ï. L. 0"Î6. 

30. Plateau à anses à bords découpés, décor polychrome. Émaux 

très intenses comme couleur, ornements racailles avec per- 
roquet au centre; dans le haut les initiales J. L. N. en 
lettres ornées. 
(Décor rocaille, de 1750 à IT70.) L. m 41. L. 0">S9. 
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